
I.-PARTIE THEORIQUE.

I'RINsIPlES DE LITTÉRATURE.

V- PA TiE.

LES GENRES DE COMPOSITION.

V Leçon: -Le Dialogue.

i. Il en est du dialogue exactement comme de la description:
certains écrivains l'ont traité comme un genre distinct en mettant
l'exposition de leurs idées dans la bouche de deux ou plusieurs in-
terlocuteurs conversant ensemble; - mais d'ordinaire on le ren-
contre mêlé à d'autres formes littéraires, soit dans le roman, soit
dans la fable, soit dans la critique... Il n'est alors qu'ur moyen
de donner plus de vivacité et de relief aux idées ou aux sentiments.
N'oublions pas enfin que le dialogue est le p-océdé d'exposit;on
dont usent presque constamment les écrivains dramatiques.

Pour être complet, il faudrait donc passer successivemnît en
revue ces formes diverses et chercher à dégager les lois propres à
chacune d'elles Mais cette REvuE ne s'adresse ni à de futurs
dramaturges ni à de futurs romanciers. Je ne considérerai donc
le dialogue qu'en tant qu'exercice scolaire.

Le but que l'on doit se proposer, au moins dans les hautes
cLss, c'est de faire aimer aux élèves la littérature, et aussi de
les forcer à la production personnelle, à une certaine activité d'es-
prit. Une façon de diversifier agréablement le cadre des composi
tions qu'on leur propose, n'est-ce pas de les inviter à mettre en
scène des personnages qui devront échanger des idées sur un sujet
précis ?

Dans le choix des sujets, l'imagination du professeur pourra
se donner libre carrière. Tantôt les personnages seront purement
fictifs ;

Ex. -a) Coiersation entre deux élèves sur empli il un jour de conigé.
b) (uînversatie ntre un peinire, sn ulteur, un arb et un, ma-

teur împartial ues beaux-arts sur la priémiiinence de la peinture, de la sculp-
ture, de ]architecture.
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D'autres fois, le professeur pourra emprunter à tel auteur, à
telle pièce, à tel morceau récemment lu et expliqué.

E.. tht tuogu etrI cl- "c c rx tgeon, t e La Fontine, lrsquer 1e
-oaer arss pénible o1'. ,a eagël log', aere

L'histoire sainte, prolane, ecclésiastique peut être une mine
de sujets intéressants et instructits. C'est par ses Dalogues que
Fénelon réussit à l'enseigner à son terrible élève, le duc Bour-
gogne, et à la lui rendre attiayante. Il sera aisé de trouver une

matière sur laquelle les élèves s'exerceront à l'aide de leurs lectures
et des explications du professeur.

Conseils pratiques.

2 A supposer que les élèves tte soient pas encore familiarisés
avec la lorme du dialogue, il sera bon non pas de les charger
de règles ni de les garrotter de préceptes - mais de leur donner
quelques principes très généraux et très clairs.

i" ' Il taut éviter dans le dialogue littéraire la banalité et la
platitude des conversations ordinaires."

Vous voulez faire parler deux, trois personnages. S'agit-il,
s tus prétexte de vérité, de leur mettre dans la bouche les phrases
oiseuses, les redites, les observations sans portée, les interjections
vides de sens dont est remplie la conversat'on des gens qui causent,
même celle des " honnêtes gens " ?

je sais bien que certains romanciers ne reculent pas devant
ce verbiage insignifiant. Mais ils ont quelquefois leurs raisons..-
Ecoutez plutôt l'anecdote suivante que raconte quelque part Ville-
messant, le fondateur du Fgaro.

" Quand l'imagination était paresseuse et qu'il fallait quand
même envoyer les feuilletons aux journaux, A. Dumas s'en tirait
par un procédé dont il est l'inventeur il faisait le dialogue court
et rapide, comme par exemple

-Ah ! c'est vous c
-C'est moi !
-Je vo is attendais!

-Me voici !

-Et vous avez réussi ?

- J'ai , ssi. é
-Bien vrai?

-Bien vrai.

-Alors ?

p



-C'est fait.

Eh bien, causons !

-Causons !

" Comme il était payé à la ligne, et toit cher bien entendu,ce procédé finit par agacer les directeurs des journaux. Dujarrier,qui était à la Presse, alla trouver Desnoyers au Sëtie et lui dit
- " N'êtes. ous pas effrayé du vide de nos feuilletons ? l'asplus de deux mots en une ligne : cela ne peut pas continuer ainsi !Les deux directeurs s'entendirent et signifièrent à Dumasqu'on ne lui paierait que la moitié du prix convenu pour touteligne dont le texte ne dépasserait pas la moitié de l'espace.J'entrai chez Dumas ail moment oÙ il reçut la lettre de Du-jarrier ; il prit la plume, biffa toute une page et nie dit

-Eh bien ! je l'ai tué
-Qui avez-vous tué ?
-Je viens de tuer Grimaud, le taciturne. Je l'avais inventétout exprès pour les petits bouts de ligne. Mais du moment qu'onne nie les paie plus, j'aime autant faire parler mes personnages."
Ce qu'il s'agit justement d'éviter, c'est le lAché, le décousules conversationý de l'au j ir le jour. - Quand deux personnesconversent, remarque H. Taine, vont-elles droit au but ? Le dis-cours ne traîne t-il pas en détails interminables ? Si la passion y

jaillit, n'est-ce pas une saillie, et si l'éloquence y éclate, un hasard ?A peine trois ou quatre points brillants sur un fond monotone etterne ; le reste n'est que monotonie et confusion."
Pour faire ouvre littéraire, il faut donc élmmner tout ce quiest imsignifiant et plat, et n'exprimer que ce qui est expressif etsuggestif Si les élèves comprennent bien ce point.là, ils aurontentrevu par le fait même comment l'art est essentiellement unchoix diligent et réfléchi, et non pas une copie du réel.

au Il convient d'observer dans le dialogue la vrahsemblance
des caractères et du style.

Il sera facile de faire entendre aux élèves que chacun dans lavie parle suivant sa nature propre, suivant le tour habituel de sessentiments et de ses pensées. Telle parole nous semble toutenaturelle sur les lèvres de telle personne, mais nous paraîtraitétrange sur les lèvres de telle autre.
Chacun pris en son air est agréable en soi
Ce n'es que l'air d'autru i peut déplaire en mi.

Quand les personnages mis es scène dans le dialogue sont despersonnages historiques, ou dont la physionomie est déterminée
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par une tradition littéraire, il faut donc leur conserver leurs traits

distincts ci ne pis leur prêter des sentiments qui jureraient avec

ce que nous savons d'eux. Il importe, avant de tomumeticer à

écrire, de les I tire un peu poser devant soi et de bien se renseigner

sur le carractère qui lut le ciiu

Qu'ils conserient aussi dans leur langage le tour d'esprit et de

style qui caractérisait leur temps. ILi, à dire vrai, pour atteindre

la nuance exacte du vrai historique, il faudrait une érudition litté

raire dont les enfants tic sauraintit disposer. Mais sera-t-il besoin

d'insister beaucoup pour qu'ils setent q-e Bayard ne devait point

parler comme Napoléon, Platon conim Pascal, Racine comme

Voltaire tit I amartine ? Il est posible à cette occasion de leur

donner d'utiles notions sur ltl différence intellectuelle et morale qui

existe entr les époques de l'histoire. Et ainsi, à propos d'un

simple exercice de classe, le professeur saura éveiller chez ses

élèves le sens historique, c'est-à-dire l'intelligence des différentes

for:.,es que revêtent lt civilisation et l'esprit humain au cours du

temps.

3° Enfiî il y aura lieu de répéter à propos du dialogue quel

ques unes des règles fondamentales qui président à toute composi

tion littéraire.

Il faut que le dialogue soit bitn ronduit, c'est-à dire que tout

s soit clair, logique, vraiseniblable. La question à discuter devra

être posée aussi vite que possible. Puis la discussion comnnien-

cL'a, chaque interlocuteur apportant ses idées avec le ton, l'accent

qui lui est particulier.
Quand les principaux arguments auront été exposés, que la

o'nc/usin arrive, sans trop de précipitation, ni de sécheresse, mais

nette pourtant, sans équivoque, et satisfaisante pour l'esprit.

3. Ces principes sont peut-être un peu abstraits. Il sera

facile au martre de les élucider à l'aide de quelques exemples bien

choisis. Platon, Fénelon, Boileau, Fontenelle, etc. fourniront

d'excellents modi'les.

Et ainsi les élèves prendront goût insensiblement à ces petites

compositions dramatiques-qui serviront au besoin aux soirées

académiques - où leur esprit fera, s'il est bien dirigé, de si pré-

cieuses acquisitions.

P. de LABRIOLLE,
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1l. -- Il'A R'r1E P RATIQUIlE.

LETTRES CANADIENNES.

( ( k.qrr' i f-,rrS

BIEN CHÈRE SoeUR MARIE,

Que penses tu de toute., ces péripéties du voyage? Il en est
bien d'autres gravées dans ma mémoire :tout raconter est impos-
sible et serait ennuyeux à la longue.

Commtie une souris que l'infernal sabbat des chats a casernée
dans son trou, de longs jours et des nuits interminables, je m'en-
hardis enfint et me hasardai de mnter sur le pont. Nous étions
au dimanche mutin, le 27 décembre, et le soleil, timide et engourdi,
comme s'il avait partagé mon épuisant et abrutissant mal de mer,
éclairait à peine le sillage monotone et lent de notre majestuieux
transatlantique.

Morphologie.

I. rvr r,r ,N verbe -( ,n 1à.r rri liitrr, r',t ,, r ' t .
t*,r, î,rr' rirrî on r''îrr'je - i r' 'Jà. lr i à d r,

l a jet 1rrr'.'i i ,, qur1;,,r 1rrrr "le'rrrr t rlrrrlr' lArrrrn,
e rP r n t1, là r rr'tr -[rrrrp/ r îr'.r de'. -1, . unî Irrt, lr'..rrrr/

-,rr et - i, a rr ;,,rrjr .rrr ý r irr, Irrr,
1.,- cotmplétment rr,,,i ràý. r îr'rrr "C, '. 1rr qurL i bî'r t V- lrr r r

-j r n' t eu lrr'r jrel rrrrr ' rîr rrrr t, il relrr é',errtr' I érrr' rr

il , xrrrnr le lrierr, le~ «r'rrrtr', lt inacire, lit borsr' "r rarr a rder à r

It. ttrvESs SrORTES r» srtRFS: qrrarre '.rrte',, au troint dte vire du sren's:
rransirrrf, rnrarrmrit, prronromrnal, rmpeorrinet,



LêtIItirdtss.îiîtie 'li , i tîté ,,, -,~t ut, des ic rs ^ev reil isignatl, ansi ., t tut udr ci q tini ,i ... tt ittii, atitî du
la bise tîtaritte tîîielt.tt les t lîdt e.,'s iigesIL''.hi qiue

gîur IsiiLe.tai- i.t. <.ILfii g le flanctt LIh

resîstîîtetîsttîtîcîlé 'Î tii -d i, dle i'c,tolîn,t.ils tentinî Lie saî iétlî.rgîî i îlt\. 1 <i le t I iietx iPersil' tige,
(IlttiLe uin eîtat au ltaiiller, se tut à trier tiiittciie
je c ie selii , lîcîti cita, el te Liî.î, i tt,. eeîdî igaloîp leLtîtétît etritdîîî ti iltulitt c an airi

manîger. l.a t î<îiité die, pas' ige de ticoet lasse',. it udtt assisà leur platce tepe îcitî <i-LJ, de ti ette aitître sérieuse qîi<ttappelle "'ii tdéjeuner àt ltiîtr.ic
N.îturci'L.eîîtn je ttttilllil)i~ 'tir VItetîle de ('atthier ct iti ticmanaitî, à ce Cher iiiii, tie tic dè,tgîtci Utie Plate iiLt tîipée Lq'til s emtpressa dc taire ai et utc extrte ttntl<qt;Iité,rlit..t

(le Petites maières et tdtune sîtiîtîtîtt diapatrît qui tut toii quela i <mit et PUNI pîltu<lge mê,e ,' etc let ret d tun gîtujità ttttaches grises.àfi u
L., plupart tics ,,,,it ies se irent àî [iliiioser des pied, à lattête, stupéfiés le' uns et les autire, de i'tpparituilti tardive de Litiseau ii.ncotnu, paré d'u *utt ifitîtgc nittt qui otfusqu letiu r gaietébruyatte. t'It petit tttîut bre de votisints seuleuueitt ru'ateilli tirecun aimable sourire.

,. Transitifilcît. 
du. iii 

t,

.Intransuitif, ti -1> il uit uc i, p iv tlliuie

iPronomninal itti<tpIl ti.<Iiiî.îît
1 .t'<itjtt,.i

A. Impernonf li, il .uIîî, î I......it lc

iivatt L< îîlt t a i iva hiier" tIitnparfait exprîtîte t'ation passée se faisait,
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En faisant le signe de croix et une prière avant 'Je m'asseoir,

l'eus le plaisir de déplaire à tite solée de tourterelles parisiennes,

dames on demoiselles, lesquelles éclatèrenit de rire eti se regardant

avec tout l'esprit fin et pétillant qui nie manquait évidem meut.

Force aménités à nmon adresse volèrent atussitiî't le lonîg de leur

table, échangées tatôt avec l'oiîicieî :le quart en unitforme qîô

présidait au bout supérieuîr, tantôt avec un [Parisîien au do% soûlé,

à hiu poitrinîe enfonicée, à la clieselîîre noire, à la minie g''gueiî.îrde

rendue plaisante par uuîe p;<îie de lai oris et une birbe clairsemrée

qui tamisait une pâleur de poitrinaire, t'est une troupe de comé

diennes qui s'en vient enseigner le rire aux Américains: elles étaient

déjà dans leur rôle. Est-ce donc là les fruits de lua vertu ? C'est

nous autres qui sommes les ennemis qu'il faut bafouer ;c'est eux

qui prêchent la bonne morale sous notre ne; et à nos dépens.

Une iougeaude plus fervente que ses voisines, actrice des

premier' rôles sans nul doute, ne put comprimer l'expansion de

ses sentments et dit assez haut pour chatouiller mon oreille:

''-Hon Dieu !nous voilà damnées, nous qui avons lait gras

avant hier !.. Oh !si le petit curé le savait !.. Tiens, Alice, il te

regaude, ma mignonne ;c'est toi qu'il va confesser sur l'heure;

fais ton examen et prépare-toi à te mettre à genoux... Sais lu

encore faire le signe de la croix ? Gare à la péntitence !c'est une

des choses qui te feront du bien à l'âme. Si tu t'exécutes, je serai

la première qui va donner l'exemple à la compagnie. Ne serions-

eu tlulem'nti qu iii,' -1-ri ' 'il taisait qnuitandt je -îi', trqé upîs
-plit m".' 111 anis iii' un rapporit ai mnuî'îi où I'iii a-l'. ''at- tirato

eîuîi le ouii îi/i li' Ptir/ttu/lîn1 i m'tini', fiiinir a, i 1 Àîce

lo ait pîîd ili' gis e 1'Pa"''î< ,i rer ln iiiî'î iiii ii

a--1î ti-1-îi i~' auss . ''dis qui' nonuu tiîit', titruKla faule' su

luit, éti -sîut.1 fîîid. ,u 1iîî itiiîu ' ,>ýitsini a1llr à 'ti', t

fut-r, si i uctitn ditt-, fuieý qui ês' l,iuî'u ùi I iii pa le ''lllt tn- i, ii

;l'îai il -'t dliii t-ue ilttt lîî' loin' aunu tutti atunifl iiun

3. L.e mode : iniqu 1- 'sanii'r, ttffurniiîlei uuiutu'ii un étai iii

actiîn.: i en ai Îi i I'iindîîîtî/ ,' 1 i i -tutti i- ,~ii -1rlaine ,,.dîi -/

letiî' entniit tll quitiid dli' eîitîtti, l t aîîtu iliti dtf u eaîiii

ue; Iw --îtiii stn tillie a ili ittil, l eîtu I î/iît/ lesj ît

au tuXýt, dy îilt'i é, su' uitîini u le s''till'-, pi ftîttîif s uot' Ii'ý

4. L'e nombre et la personne t /est- noutr-slig. et ptur.) t lmait le

nom ; lmi.s 1 erianfles, comme le pronom,

Ms



nlous pas les dieux qui ont sauvé leeue âme ?.. Qu'enl dis tu,Hienri ?...

Pardieint' !Cari'i tutu dire et J'ien Pen tser lie stlid,rîiî" sans bien .iir, rpii e ueigas atàpen ogen lîrilnt eyeux ti set un sou rire mot'ié sérieux, moitié aon iYiie. accomitpaat le Jout d'un gtste ridi. tilt' la piété, la religiori renudent aimrables les tdemoiistelles tic s irt' âge. Mai arrétte.vouis à temips, pardiennut! Moi jeui's die [i religiîiii (le Mlière,mugi graind papa, ri,,u r et cocasse... Iliu.s, Ml ilhtoiiétatns, Prtestants, Rtomai ns, toitt me va comme lei ttille que j'alterne su r lascène selon les personnages et les exigehncts de riin rôile :sousimiter, .iîs plaire est toute mniu étude. Ni la religion ii le tielne petit r îeîî changer dans morur bohîîleur l 'unîe et l'autre sont (inhéritage que ie lègue aux simplets. le plaisir tit l'argent attirenttour à tour ' voeux et mes goûts. Oh !pardienne !la santéavec la fi, e sont tous tires rêves d'avenir.
le bon diseur, interrompit Caroline... Le petit curése Cor -t il?.Vivent la joie et le boin vin !Dieu bénissetous é is de la niachine r nde !... Au moins as tins-notîs lamort 1ir terminer ta carrière ;en attendant, Hienri, te dis commetoi viennent dans le gousset les pièces blanches et les billets demille !... Hein !as tu remarqué le jeune ministre, qui ne baragouine pas même un seul mot de français ? le gros nigatud !Sais-tnr qu'il m'a fait les doux yeîx, l'autre soir, et qu'il m'a donné lamain comme à une connaissance de théâtre !N'est pias chéri d'un

Leus -deiui., personnfels -u'îit 1inuitîtui, le Jeuît -iirî' t l utju lu",ttih s il nl it ii -ugý qui. , ti d/'î"" , ti'riîu pitîuir. J,, tieu e ttadxsi. Lesis ;toitu -ri impersonnels,
N. M. No.~r'nis'l, tà,rr la ,u~ de, t ah, Lt. 0-i tîlîr t,ii'tire 'te ta -,i"suu ,ù,i dessr,., in îtir', ,

Syntaxe.

t. .%, l oi, it% NFîR I'F. i Accord avec un seul sujet.

;u ing t sr t pîirti '-i iioiir,,. ilu tas-rs .it ouiitrient, 4'î iînî,, la/

,i'ui'é *'1,a ,', tî,t', ui nalir, ovi, tl's ,tdîrhe, olletif u, hî':ii-arp u 1; 
1  

'tILJI, 'i t,'l, 1 t îilîiîiin , ui i (i, quaintîité di',tov,,il fauu Iîi ute . ''a pîttipari îles ,inîc srirei îl~ loiir"force aménités,.'.



ministre, qui veut !On applaudit au mérite, quand tlit l'assure de

son amitié.

1je c rotis ce que sous titi s, a.îeîî e e jotita eni

souriant l'officier de qut.rt , passanit sa sersvet te sur sa moustache

h umide de tin blanc C hauiti sait eii joie érigtr s-âes ; e on

aime à parler de ce qutin adtmiie.. l'a rlle'i t(it se fatigîte même

de s'amuser. Sasvez vous que je nie suis oucthé lite,, épuisé de

vos éclat., de rirveLt des btins imotts de M. fletiri !..Ali!ah! les

Améêricaiîns lui s cionîît et luire de bsllc, !.

Officier, quand descentdons toits ait port de Newv-Virk

Mademoiselle, le navire entre cii ride à ce montent, et il

aborde au port à onize heures dît mîatinî.

je regardais aloirs ma, mottre q ui tiairqu ait dia heu res mîliti

le q uart. - Bon ! ne dis le, tous ilions enfint sortir de prison. Il

est temps de taire les dIerniers préparat ils deîldébarqutemient.

Lune heure taprès, après avoir passé devatît l'olfitier île tdoîtanie

mîonté à bordl, tout était réglé et je monltai sitr le polit. Il fllattî

obéir à la consignle et respeLter ses représenitants. Asvmnt de reLe

vtoir ses bagages et de les tranîspîtitee à l'liilc, il a faillt faire le

pied de grue dans l'immenctse salle glaLiale de ia di'ouane, dîttir

nîiais et inîbécile. On ne c roi rail jaîmai s à t arît de lenteuiir et qu'il

serait si dilflî île de pénéètrer danus tit pay s èétranger.

-"Quel hôtel pîrînez-vous ? ie dit altîrs le jeuite ministre.

Ltvin euuuiîc 'et o'uiisittla à tlorl~ié~îi t lvn . ' Il pluiciit

t 1 kts i V utt i iii' ' 'i -(t ltitkt 1t-iies ',e-t îtt,,> v' es ux,

d)Lereutil9 qui arine ite l .... it'il e ;k i d esîi e lesiét

td .i .....i., qîtu a,'on, tii gris ,, i,' ii' li",'s tiit'iîi i

2 Accord avec plusieurs sujets. d

;ile is I - . 1. ,1

ulet dmuls ite l it î' iuigui titis l i - .0 uii' . s titi. àii . ' ' i -iii

'cii uiiîs'ittu dtic t nut utti *,,,ýlis.ý .'iitiatut ' 1;tu l

*,le sii li cii 1  ', on' le. linse . dasts ilt use t 'éin
tfv nr'Ilil t,- oa lkLa, da



-'Gauthier, dis-je, M'a Conseillé Mur/r,, 10/ele e osll'omnibuis qui va n',Y coud uire. ,e eVi e
-je sais, vous Y suivre, si tous nlase, aucune objectioinflous pourrons y causer jusqu'à ce soir.
- Voloiitiers, Moieur.~

4 Nous poiirronis .i deux taire bonnefigure et 'tous tirer d'affaire."
Nous Montons aussitC3t dani 'ibs el)Ci moins dje dixminutes 'tous descendonts presque gelés,iii perrott de l'hôtel fran-çais C'est avec enmpressemnttt que les garçoins se prècipiteiî versles noUveaux venus :on est servi pour oi argent.
on enître ;la maîsoil est chadje, propie, luxueuse même,toute Parfumée du fumet des mets culintaires ily en apu eyeux, le nez, l'estomac.., et la bourse. apu e

cliPour l'es4prit et le coeur' rien ! siî'to, suei
detoi loetirnutai 1 etCui deus ntes làbs, au-delà de l'océan franchi, barrière immense

quinos sépaurest déoma sais doute, jusqu'à la mort.Mai ilnuts rsteà sviir vivre d'une laçiîn Miérit oire, uniusdans la grâce et l'amour de notre Dieu à titi en jésus, avec Jésus,pour jésus.

Toit frère Louis.
o)î te met ipr's " quîanii1. ihri-îi, 

an'-'aet."'au isus, . 'oii,ls.u.'
Ill. 

COJLÉMN DIi VFiur ;, 'oris- ý-.bl paI t'a , sIl %crimeenprîîne unre a on,, -, 1e s', de Pur, "t di- W,', s 'inu's, oni''i,,''chér, d'anu i,,.,s, .. '
b) Quetques verbe'si,,,,~ a onsîiii, i vti t, 's, ;l î', une prépo,,sao 

et asai' nui/qi et il- s olns
ciL asage- et l. Kréi,iî ar. liilq el'Iiillii, ,iîiiiî uuiastfil-bîiee,.îinne~'ii, 

cil ;liii,,~ i, ialii, pelisi-r, igr
der etc.''

dIl en est dl, deiumu i , î,î'sqo'it I'i'ri,,î liiiiiiuif set iontirîiiidi d "ii un éî, ', ' i.îius - s Jon' icg, -. s gr i ' l , s
i.iiig,e d....u.i.

l-es iipIlèmuen,,~ doi,'î (Irioirdiair 
''î'iîéi,iiOi5Cnetî.kî. 

1- ruj,ê.,,, ; -d ''i as. l j-e''' A <laio--rni, u -~î . u., ns, puts îî,lu'
1  un uilàiîL i, :îî,,î de qu. ''''

ne'cro~irait «à tant de lrimentut qîîv il e;ti.1.. 'if> Ida Pbu~u eiii,éiut. v's gia/., a' rh, t,. orti î,î es.
ceptiu, ai lis t-Irulli.,tuîi b il, coaîiu

1 . ýo n,tut. -S ut y et, a Iplusi'urs. Ilspu lilas i uî ' - ii 1,-uit Il.,i làsurin d îii n,. ' Ilai lsi, onlis t. u aou, Lu 'i ii-
lesl garçons' "le mn,, à eteL l'estes, ile liae aboirde au quai.
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Lettres de Coidoléance.

Remsarque. lits .'iisIii'~ nouso t' tii' de suppilîer t 'in ouhhl t 'm nus"
Atmr- - ES ond CARE.

mln,ýtion aver empene en.
L L B ve la'exression dieet les pls s res imet

de sympathies d condmiéatinIe dotd o onmne in

Il13. M.ta' et Ma.R.A1 .1 péniblent éms udolr

éveme n ua'i, s menen d' a prendrela p nin d M inflrs
lst pindods snmets d cantd an.Knd n

11n-C: mpese.n partage lau d oe d ;iI.'. /us. elienve l' er-

onedèfunte -- f mo/// de ,. cosoal ý brieemen1 tourbó ;d - .oruso de. .. ..

psypathie s el paie spranhe.
A.-BILLETS ou CARTES.

I.-L. .ave l'expression des mreues les plu sincères et

de sympathiques condoléances.

I.-M. et Mad. R. Ds..., péniblement éus i douloureux

événement qu'ils viennent d'apprendre, présentent A M. X... leurs
plus profonds sentiments de condoleance.

IlA.-C. P... partage la douleur pu . Z... et lui envoie l'ex

pression de sa plus amicale sympathie.

IV.-N. T.,s'unissant aux nombreux amis du cher défunt,

offre l'assurance de ses condoléances les plus affectueuses.

V.-S. C... et tous les membres de sa famille, avec l'expres-

sion de leurs respectueux hommages, ont l'honneur de présenter 

M. Z... et à sa famille éplorée, l'assurance de leur profonde sym-

pathie et des vifs regrets que leur inspire le décès de...

VI. - A. E... envoie à M. X. ses plu, affectueux compliments

dle condoléance, l'expression de ses meilleurs sentiments d'amitié

et lui souhaite tout le courage religieux dont il a besoin dans la

cruelle épreuve... dans les pénibles circonstances... qu'il traverse

en ce moment.



B.- LETTRES.
I -A une mère.

Ma pauvre amie, quel malheur .Que deiens-tu ull
taide de te rtir irsser de pleurer avec toiEst-ce possible que cet te chere vilant, dont la grâce et l'intelligence gagnaient tos les cœrurs, te soit rie su jeune cre
De quel courage tu as besoin, mtla chère Z . pour
aussi rude épreuve supporter une

je ne puis pi qut t i trouvr po r te consoler : plus je ré-fléchis, Plus, je te plain, tlîtleltllli Il le la.[ poinit tepeii
dant t'abandonner à li trisresse et à la dtear ans péceen
Songe aux desseins tout pterntls di li sa qeur ans espérance

-n, oDeu qui [tous attend touun jour, au seuil de li gloire bienheureuse Songe aux qualités
et à la résignation de tit lîcre absente, trouvée assez rit1. dansia fleur mêmne de sa jeunesse.

Cherche dan s e, s les miséricordieuses du Dieu qai donnecomme un prêt et rapptlle i lai Ptr teouronner, et das la prière
silencieuse et résignée, Io seul aducissement au amertume., et la
seule torce d'au coeur irisé Nulle humaine condoléance le sau-rait remplacer ces soupirs d'abandon et ce regard despérance aux
pieds de notre Père des cieux.

Daîns quelques jours, il le sera permis de te serrer dans mesbrdis déjà je voudrais s être, et j'y suis en esprit et de tous mnesdésirs

En atti ndant, je prie avec ardeur pour ton âme endoloriepour tîtni citer époux, ý qui ti donneras, je t'en prie, l'assurance
de mes respects, et crois à mon attachement inviolable et à lorn
itipérissable sympathie.

Ton amie fidèle et dévouée,

L. N...

Il.-A un père.

Mon cher Ami,
Il n'est rien de plus douloureux, parce qu'il n'y a rien de plusopposé à la nature, que la disparition d'un enfant. Quand cetêtre aimé, aux grâces de son age joint le naturel le plus aimable,le caractère le plus charmant, l'intelligence la plus ouCerte, lecSur le plus droit et affectueux, quand on a fondé sur ces riches

ses les plus flatteuses espérances, le malheur semble passer rcute
mesure et tout espoir de consolation. Il y a des hommes, des
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pères de famille qu'un tel coup abat pour touij rs et qui et porte les

meurtrissures jusqu'au derniet momnent de leur carrière.

Aussi seisille que ces pères aimants tu auras plus de courage,
de touiission et de résignattion chrétienne, mon cher 7... Ton

esprit chrti ei te poitr.is à dissimuler tes larmes pour aider lt

pauvre mère à sititenit le poids d'une douleur qui n'a d'égale que

la tienne

lit moi, qui le donne ce coseil anical, je siteure comme toi

et tvc toi, desant l'épreuve qui nous atteints dans iotre coitune

affection.

Si ma profonde et ditiloureuse sympathie pouvait, non te con

soler, mais adoucir t uin pei tes souffrances, reçois-ei, cher ami, la

sincère expresiontt pou titi e' pour ta thère épouse, à laquelle je te
prie de présenter tues ilectueux respects de coidoléance.

Ton vieil ami.

T. V.

III.--A un ami.

Cher Monsieur,

C'est avec une douloureuse surprise que j'ai appris le coup

qui vient de vous irapper. Je prends large part à votre peine et

je serais heureux de l'adoucir par uon empressement à vous assu-

rer de ntes sentimentts de condoléatice. n
Que laire en présence de semblables malheurs ? lleurer, pleu

rer encore, et reprendre courage pourtant, quelque profonde que

soit la blessure qui déchire le cuur.

Dieu aidant, Monsieur, c'est ce que vous ferez, non pas con-

solé, mais soutenu par la sympathie de vos amis, aussi bien que

par le souvenir même de la chère décédée, dont le courage et lau

résignation auront sans doute édifié jusqu'au dernier moment.

Avec l'expression de ma cordiale sympathie, recevez, cher

Monsieur, l'assurance de mon douloureux et sincère attachement.

L. O.

* *

IV.-A une amie veuve.

Chère Amie,

A cette heure de peine et de deuil, je sens mon Ame attristée qui

et meurtrie comme la tienne. Ma vieille amitié pour toi augmente rep
mes regrets de ne pas être en ce moment dans tes bras.



Pln-je I' a un îlerlu,, . - lu I l, IV. dans~~r' tl t,îéîlt
1

si iègititu'? Il la praede tole mnîtî luit, cfet pr sPlu, d'auleriuuie puisibi. par tnrsePouir ton cii-ti briséý.Olui., je le si-us . : u iiu.u ll eti t qJ'a Ilt ii.ute I .ineiPoiurvir, liii si seisiîl. su ilelureilse, su i$ittiis. 'iîjucet cte dipiii,,u , VI , telle .ibst'ucc d'uiill flîIUu si digne IlVtI ut tu r
l Jha ui bimense aide itis le nec sais couiiîieit traduire
lt grn I m e s Ille t'a i d e te v o ir so u m ise à (Ille tel t sé p a ra .

Je Veux croire cepidîiieesrequttu 
it iiîitrsdiu et chère amie. la, ciel qui cahe ses desenîîîetuin fous aUres faibles épouses la Ilrt d ac lur e iîîîe aus

pied de la croix- Lai Prière huimble. cade tf ilr eigid, Uc'st au
granlde sorurce de clinstulaiiui et de guiérite.

1't tet' enfant.%, tes chler, enfianfts te rc'stenti. (i esiMa PaUVie amie, que ce, moîtts seuls tarOheu d ! jeîrm is,leur PelIsée est liée also Scciii r de celui-rquît 1sf plars. tandis
paru, ')'et' les adopte. Avec uîue mère Commite titi, ils fie serotPas tîrPieliîus avec de> enfants comIme eux, tit tue ser;Is a suePirends oturge, chère amie. et oreti Pal c' sela ule.rdiun liaut ct les espéc t

rttes titîtît, tourhe. je fIflunis A roiî, je priePoîu r fui t'lit, les, tiurs et lîueîîtot j'espèet eîitdee cibrasser. èet eonr ttel

m e to u i, je i 'e iîh ra s st' t ii, e s P e tit% ;an g e , , to tu s b e e d e

Sinicèremntt à toui,

N" Iii.

Dialogue Moral.

VOLTAIRE ET ROUSSEAU.

(tîluîedits le -et611 dit àuuuuIhu,, .Quand on eut reclouié les cercueils et refermé leurs tonmbeaux,quand les fonctticnnnaire.,, les savants, les Photographes, lesreporters se furent retirés, quanîd enfin le crypte du Panthéon resti,
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vide, les ombres de Voltaire et de J.-J. Rousseau, qui avaient as-

sisté, invisibles, au viol de leurs sépulcres, devinrent subitement

apparentes.

Ils surgirent di vani leurs propres tombes, avec l'apparence

qu'ils avaient dans les Jenièues années de leur vie. Le Patriarche

de leule: était liclcillent reconnaissable à sa canne, à sa perru

que, à sou profl de c.sse noisette, à la paire de tibias et] bas de

soie qui lui tenaient lieu de jambes Quand à l'illustre Genévois,

il était vêtu du costumîe arménien - calrail et bonnet de mamna

nouchi- qui lui valurent, dans les rues du vieux Paris, un si beau

succès.
Au pemier coup d'œil, les deux philosophes se reconnurent,

et, chose reniaquauble, leur. regards tue se chargèrent pas aussitôt

de haine et de fIureur

Asec une gi.4ce tout à lait aristocratique, le père de ('aniidt

s'avança sers l'auteur des ('$nf,sisîs, ei, tirant du gousset de sa

veste brodée inie tabîilère enrichie tIc diamants et ornée de la

miniature du roi de Prusse, il la tendit à Rousseau, qui, sans té-

moigner de répugnance, y puisa une large prise de imacouha et

la renîiîla bruyat .iment.

Soudain, se rappelant ce qu'elles venaient de voir, les deux

onbres exprîtièrent par leImi physionomie, chacune à sa manière,

les setiments qui les préoccupaient Voltaire exécuta son "hideux

sourire" ce célèbie sourire sculpté par Houdon et chanté par

M usset et Rousseau, grimaçant de la lèvre inférieure, fit sa

moue la'plus iiisntiitrliipe.

- Mon cier Jean-Jacques, il Iaut convenir que nous venons

d'assister à unte ignoble cérémonie.

Certes, répondit Rousseau... A un spectacle, fait pour con

hier de dégoût le cœur d'un homme sensible.

- Et nos admirateurs actuels sont des maladroits... Pour prou

ver.que Louis XVIll avait permis d'outrager nos tombeaux et de

disperser nos cendres, voilà que ces niais de tout à l'heure viennent

de détruire une légende qui leur était chère, d'absoudre d'un gros

péché la Restauration et les Jésuites, et de déchirer une page de

V. Hugo, notre voisin dans cet édifice.

-D'autînt plus que, eu égard au respect des sépultures, nos

disciples ont, dans leur passé, quelques fAcheux souvenirs...



-Oui -interrompt Voltaire, enr se prenant le men dtair réfléchi, le pillage de la b.silique de S1-eiis, ero detombeaux, les ossements de% rOis de France jetés à l'égoût u,il est clair que, ce jour-li, l'a popula, v a été abjecte, a mort ré soon de férocite, ses istimets de haal Mais , qtii la faute?
est-' pas rvous qui, le premier, avez dit ai peuple qu'il étaitsouverain, et, par conséquent, avez autorisé d'avance toutes le,explications et toutes les extuses eri faveur des extes de la ca-niralle ?>

-Point de reprochies, Voltiire! 'ois êtes, ttrirt que tîi,
responsable le ces horreurs Si ja, paitirsitis ir e irptussibi. ti
mère, si j'ai bâti sur les nuages, ois tûtes, %,,us, l'infatigable des-tructeur de l'idéal et du respect I'io tii se trompe pas,
quand elle a.ssîitte titis Leux loms et nrus plate avant tou les,
autres parmi les auteurs de cette Révolution, pendant laquelle, tutpeut le dire, le monde assista à l'explosion de la méchanceté lui-maine, et dont les résultats, d'abord si faiqterent admirés,
semblen aujourd'hui îles bienfaits très contestables.. Pourtant jetic rés ais que la justice, le bonheur de tous.. Pouvais te prêttir
de tels crimes ? Pouvais je prévoir que moi, l'hommeconstamment
attendri jusqu'aux larmIes, moi, le paisible promeneur, l'am l i de lanature, le buveur de lait, j'engendrerais tots ces coeurs de rocheret tts ces buveurs de sang, et que, se souvenant que j'ai proclaméla légitimité de la peine capitale au nom du pacte social, Robes-pierre, mon affreux élève, couvrirait la France d'échafauds ?...Ah ! j'ai parfois la pensée que, le trur où j'ai écrit cette page fatale,j'ai signé des milliers de sentences de mort.J ean-Jacques, mon compère, apprenez, si cela peut vousconsoler, que moi aussi, j'ai douté très souvent de l'excellence demon ouvre. Elle offre bien pourtant l'inage de muI sietle, si

léger et si corrompu, qui prononça pour la première fois, cr badi-nant, des paroles formidables, En vérité, j'ai bien peur d'avoirété aussi téméraire que l'élève du sorcier, qui savait bien le minpour faire sortir le diable d'un alatbic, tais qui avait tubhié li
formule cabalistique pour l'y faire rentrer, et, le jour où j'ai vu lesprêtres massacrés et une malheureuse adorée comme déesse de laraison, en pleine cathédrale de Paris, je me suis demandé sérieusement si la bonne compagnie de mon temps avait eu raison d'applaudir de si bort coeur à mes excès de cynisme et d'impiété, et sije n'aurais pas mieux fait de garder pour moi toutes les polisson.neries du Dactr<nnaire philosophique.



il nitin si trili 1Iititit eti. loltr e iîlîtstuu s'tîîttt
t .t us tii dan, di, nouîîtil .. i . 1u'tl . i)e's no,îtîes tIl,îotalt

t i titi l p ' , u i I l n " u

I.'u Il l' g' 1*,, ld'unî t lùt

t ti formet titi i r lit, ltlt'

lu %t tsîii tut i s qît ttlti qui fatti tér, a r [titisle,
lnes ii, l tsiue ne titiI reiutts thtslbtlilîh rn uat, il es

,v estQ e 't Xittt tle tir ait , i es d a lbré ie ltp ee

et t t i tue rC e tIC ar jse, ut uoniat eu , u t r sle I pèr dutei

,lai c ttu tt .ý té l pil Csse Cpare le IVt mlii ui r, que îe u ge lue,
,Itljebied 'h usuS mrale J .. té tîu; et i trtu e ctuîy ui s li-

tu tt i eît monie v rtie pottu r là, na e tge1 iÙ v ibrn lut va
'tt et iI l a de liteeutirais 'titi tit yu e recillitr ut1 Lkte reti qa tubs
eluleer, ile dietjrs de tà fls% ttes et J tctrtu



<VItli, uulii,<11%l t toutl, oi.vie pré. lié iLe ttir<îOt 1., uil <ft it (. 1 ,il d.',,, Lé elle ni.
1 (4.1i idispýrse., pli, lu pIllite tuile ptt.,,,t .pttui tst iiiii ntQu'en di tit,st't

lutiintsgen, itr q_.11 éme~, pi... s>. rèri n ult

L t i e ! _i ,

0>kîiseii : lit- ... ît.,41 u s av til îrép rt-t nt'aut-ruit tllt Pas, par iit.-i.d, titn itttittt

a0 puise tit,,tîs tilî rages,.i ne ri i.tt 11 iii Stlaiîn t
Cet qu'i v il do. plis, gravt, t e t tpuis tjteItsInuItptOliins de, t4itnsii.umi, pareille.. jani, te stiteriiii tii.it.terribt lée iié que uth stliiiiies, oiai iest 'lu1e h-ndiielgit~,éprises, dt- iisit tti ie. sels .due,tit inupérietsuti.iî tinstuéîî.set setiétsp3ret.i et s- dé4,Cllûelll de

pulitu 'ens, et tIiit-itteitt cai rèitueut par Jaert lue.A 14111tl le tiite-Vilusut J'el) S11's tassez' ailigé iie t'est dansnutes éc ruts tquet les genis doiînt vtitis Parle, t'it train.,> d,5 .irgtanirIi.,ýN'ai-je pas lanté, tireimI , te lieau paradoxe-, tquet tinute sOt étéétat i oudée sur i'iisurpatitii ties uns sur 4,, litieti dles antres,toute ttucièté est i,....%i ais r 1),estllte qu.iujltardiitii aviat( re-lî leat nàteu, tile, tîinteres, j'ai le lt.igriti d tilstitlieltes plus imupatienit, aiinnier la nièc4te de leur itinhe ave, lait feuillet<arradié au(irruss j/

V'iitirt. et Riiseaii attrait sans ItIlte lonugtemups ottuuîuuéleur conuversat ionu su, alaors, nli bruit tle pasZ lie "ét ait fait enteindredans le louintain de Id cr>ypte. C'étai, utir) des t tuaieuiirs de tonu-beaux qui axait tieblié son parapluie et qui revenait le prendre,accompagné du gardienî. Et, commle les purs esprits naimeni pasàse tonuprioumettre avec les sinmples inortels, les deux timbres sevaporisèrenut en aile setonude et disparuret tonmme par enuchantîe.ment.

Ôjànvécr i8gà.CP8,-(illon
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Dialogue Jlistorique.

I. sAINTE (VEil E El ILE ý'HEFE1 p)MAIN

NI MAi III sý (Prit. ), Jeunie fit', tontil iii

Cet, ir . lêt lit' est fi1liou

%l'i. ) I ue lle ' tiiiii ii t'. u

CÉi ILibre, nobile,tIrî.ii'

Ai, m. Je tiiiiege stir lt icligilili. et heu1 pissr ta famiiille.

dennier tienux répoitse.

Xrl .m Quî's-ce- qui te reiid si uiaiieii'e.-

CÀ t L.e rt n,, e' til îî. i'' eiis tntet lie pureté le gala lii.

Aii NI Igiitirt''-tiie lêîéiiit île aie'. pou%' oi 'e

Ct .-- ("est liii qui igunrres toit pouvoiir. Si tti niais intier

roigée 'tir jeu poluNoir, je t'auîri, réponduî enî titlle vérité.

AiM. Expliquîe-toti

Crî. lenute puii'saince lhumaine resseminite à tarte tîaliae goiiiiléc

de selt ; taille piqûire aitguiille, et elle ',f.ie.et tur te qui

stemblait ;av'.oiri ctnsisltlnie 'e'.t évîporé.

AiM, Tu ais commtencé pi te' e nsoleines, tri viiiiiiiies.

('Ê(t Il li'% il d'iiisolenite qulià tromnper. Ai je tromîipé îe mni

Ire le, altors je conv'.iendtrai de l'intsolenice ;sinonî, repenîs tiii, IL] cri

UINI -Ne salis tur pas tque nos miait re'., le'. inivinicible'. elipe

retir', tiret oirdonni,é, que totus ceuxt qui ire venîdroant pas nier qu'ils

%Litit ch rét ins, sotienit puitsi', et que ceuix qui const.entirotnt à le niter

'.oient élargis.

(Etc.-\'eu'. veus vaIez, les emîpereurs et tt litxeilencc...

L'ordre quti'ils ont Poté prouve leur eriaitité et nottre innocitence.

Si le chrétien était crimîinel, ce serait à non'. de le nier et àâ vous

de nous le taire cenies.ser, même par lorce.

ALM -C'e'.t danti leur clémenice que le'. emnpereurs ontt pris

cette disposititnu; ils ont voulu vous ftturnir un mtoyen de satuver

votre vie.

mý



ai 1 le r f it i'îs lur î,ci r t. et.jls lti'ie î' il
mclii, ~ ~ I , etit > 0îi 'gîrîl ic, iit t tî, 't

lti s.S' lttitts liii Illttt,t ut tiu, lîtî t

li M. enilss ht'e It, dux, sitrili'ttie h i qu'ile Il tCs

C u t tl ît tc l ' e i r t lo tl "t ' at l i ' s i t q t i ' î î î r î t t t p i î t . S
Ili teuîx tiet lilitttr i li' lt pas ilt' laire nier si ila tVeux lie,

re l ,u et, tou e ,,allit.itq I r - c téitle
Ni M. lattit t 'le éti ne i ttpttsIti i' t's t"11 lirêîitie

sîti e quiantd lit sri iiliié
Cht . Je tlsirai, tcee tt 

1ti itl ' apeilte, à laquielle li

AI NI. Matlheuireuîsc J'ai le tdrîtle vit' t dje "ilt lts t'nî.perclirs rile 1,Illal doitné. (o'tiltlti Isles Ilt tue ptarler litvec tel tir-gîteil .1
CI'lt L.'orguteil esit l l erîté t attire'. Jipréufernmcté niais saîls orgil t'a tir,é aîvîecars mttstîîîtîîî1

itîrgiteilý Si tiie ut trtigîtai Pis td'cetndrte tile t èriiè tic plis, jete îîîonîrerlais enicore lt'e fouis que tri tas menui.
ALM. 1-' qîtîi ai je mîenti iý

CÉ . Tri <1s dit que les t'itpreîirs ltlont atccortdé le dtî tic

As. ijen ai mmlleii?ý

)' lii et si ila veux, je le le ferai volir.
ALx.-Pa.rle.

C('r -'ias dit que les temiperteurs t'otii doinné Il lltit il t j'ci de n'otri O tIr i ti'is que le drîtt dle miort. 'r'11 pt ix fire~ portîreli xvie auix vitaîlis, liais ti [lit Peux pas tdonnter l'a sic aux itîtri s.'ate-i ti d'aviir reçu des empereîtr, u i minisiere tIc ilutn. Seni dis plus ti tîtetîs, ei cela tic tient pas deîtîuc
AI M. -Asi dle hat.irtagc.,, mtadanme, asse dle l.ailirttlinatlt,

approcehe, sacrifie!
Ce&, "'iu Perdît les Seita? A ila plate tics iliu, le tiiei tîts ceux qui ont bonne vue enu soni lÀ, je utlis ruerut',,de l'airain, dît plomb,



Ai i. I il pihitistiphtt' je tibi 's tes imtptr t iietite' ?t tîtît

('et ltepii que tii parlts, Ilu n' dît que folistnts,(ies

el sotss tle lit i .ilor. Matintentarit, te sîtit. aiteigielit

tit il ia. tit'e p tIre bonntie àt riln, li ;i ntttes tti. ie t Je tvtis le'

tlonnietr titre itiée :prendts-It's cin ititi, ti t erris si te t'test isv tit'

la Pient' t,'e't iîtîtttt'tx tt' ltnt' rirte tort le itititit de li.

Toiut t' monitde sait qîit I)lcî eti au tctel, titis pu ttes pier resi, tilt

titi lerail bien tit' lî tchaus, tlles se' dtétrioreint à lit' rietireii~ et rie

peuîvet'îlte défendre li telles'imêmtes, i titi cVil fitc lue litî a, r

slit péri' toti ittéitie.,

L'e préfet oirdtonnat qtt Cle fui rettonduiîte lit', tule et as'

piaéedains li stue tie batins dec si matitsont. lle y tieuttra ti-

ft'îitièt' titi jourt tet tint nitît, ptendl.ant qîutît ctentrtetentri grantd fo'i,

nais elle s'Y t rtouvait tcttîmme danis titi lieu bieni ;è
1
té, til)îeu aidatt

.s; ris atîttîti t sont ttorps tie Poirtait tiéttie pis trite tic sut'ut.

Almiîilits, prévtir.i eneti> a titi licietir pîour liii tîttper la iête danîs

tette mé'ie salle tic batils. Le bouîirreaut lui dtonnar trtois tcoups

ulèpiSe et sdi tilla ;lit tête teniti etîctret à mnoitiéS. 'Fous ceux que

Ctteavait convertis vinîrent tremrper du litige et des éponges dans

sont stig .1 Ele stîréttît trnis joutrs etîctîre, penidanit lesqutels elle

tie cessa tic parler, d'encttour;ager dans li foi ceux qui étaienit pré-

seuls'. Elic leur tlistribt, touît ce qu'elle avait et les retomtniatda

à év,'êque U'rbainî. A ce dernier elle dit :" Père, j'ai demntdé tri

Seignîeur icte délai die trtois juns ainlî tic remettre entre tes maîiîs et

ce, paîtvires et ctle miison poulr être tconsacréie cri église ptour

ttiîjtitrs.'

le I rtiusèilue juritr, elle mouitirut pendant qut'elle priait.

Il.- DIALOGUE SUR~ L'ÉVANILE.

('t pr,,/ut' tre? 'e' t'h''ii,,)

JErAa. -NM liiieti r, j';ti cri thier uit t riomnphe oh mdt!nais rutn

trniomrphîe absoilaument évangélliqute.

l'utot'isýsFRu. -Cotirnenrt teha ?

J LA- -[-it bienr liter duris une stoiréSe de famille, j'ai mis sur

les dents le -i Montsiear au surartturel" Vtous savez, ce gros ié-

dciii voltairien, qui niavait cité la phrase de Renan :"Le sarna-

Iý



t i I, i je liii , lîiit a , p Ii , NliititIe r su i 'Ilt

N (' êi tset, t n pus u t l, i r-tV <t . tt' '

priii j't l Il PIi que l',i utmpdujtsi- hrs, .ttguétriso titlei 1. pei s Ititiî, tl.îii luvaiiit t' Utts irM i le d t 0 0ttî et etV fiii d p p i t J itt l t td' h' Li
Nn,Sîeî e.tti. et t .e.r .. t. 'Iel., ' as dil c te tl Itlt

Iate l i Jîtiie quiaii illi ltàIîiuâucdiieý 
elinte Mrut ~ltîriiiitt te 1i qVeqit ,çi ldis ile mipis tIt îîî'l i tîsea tu tV s glan 'l., h l ,ii t l' iit.l liiir ir litru;ier ci Ni I iis.j le i "" l ite tut ld lt tt, s. L e t s tjt <iilit ;U01resu' t' ixuVrnc li, iiiiite

lai . Alits 'oui, ris fotuigie etJ se tpit eI demi

l u l .tî je an li e i loi t p'ittîn i,1til .1,dOte peti tîrultJo s u , p r p a e t i s . u i , Ji , i t i ' t i t u . q u u l q u e, ft t s i , , M ash i i s

I P dity'ltntiit

CL i ' t i t t î i u ' l e 'r î t, ' t é ' s u [ t i c l tîl l i l l e - f ow'

J i te t,îîA ls j'u vs je i~ît i %îli I n lt iilisi ' sit jie' an' , tmort citeri lesîrt t.. itt sqîîil iiî'itn iid ei utitu i sîti enltîî' rrêtu éesui i. MIeti i citt %(l r me ou h

let slon j i s uîsîîîur'u e Sîlaii Iiui, ce j pe t t , m e ut
''tVý1 

dl' tiis lisu Itt iluî

<lit dan, l l 1-i lulai

Otiuitut,,,~ uts tuarVIîsiitnriui,*î'i 
liuut uîi,e état lesaintîr i'aîd jéus i ul tti iupi' el utusî e
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'tr l i Ltt li il it t tu . & L tl t ta II , I, t je In~.,, 'I, i tla ,i l

ttp - o u ' lui pîcî tît i

li u itte , L înt : i g i l tt, iiititi i îîîbîi lii i

d eitd h ne1 dl.îr -Iiî I,îî - doîn.ttt nqt , I itiint- tn à i la u lii,,.

1 Qui I ilu- Iî, îîîtîîîîî .. tt'I tut? ' >'

bité,ii %%IIttit Eltiti I n iita lr 
1

i iiip t-i tttiln>i

lu. i n litint u.u

Et u lei -tit filleeitil-ltlaunou

ig nnin uti i ou di , li Iaio..'-, u.>g

Qtin il, 'tîtîtr lît i p i i uinune î'tt lit,.in d - d

a1 i ttj qui ut i ii âý î i- o t it tînt :ii

Jend in itia àui D. t a I , , c eant hiîîlt,.- é - I

J', itisisi su eti te as iedspoie eNte

t Seigit ,iti , ,e ilme -ittîplen ; c - dtie, aclmin lu diviié, tn

fae tîtld olaininut't le a- i
t  

doce r CII la gi ace
dit: ,I*i 'à i t 1 . a n'qvDe

et dauit p uy' 1- geitd ai i lus, w mnfse et, lit , o
s.1til1 duex a fe tittn nrveau due alors.. uni oovr 1

d S S'agit-il du i aetio nereus e 1 as ie uad le me lai

Ti sain Jea dépint la résurctin de- aeu tu
E n 1 e momen mo èeiîcvît tjesra ami i

tîtît t c'tîr i l je'u i s qu ien media t bosor ti il e lu tad

îî:uî uî i 'c tr.,itpus afor que e c oui t lue.
AT.t V1RT undj ,etclnlitepre

J, (V r Sev .gule.> !qut-lu tni1aoa

1 Mý



N V.

Dialogue Lttéraire.

liéi
A SUJE!TS PROPoSaS.

Fn Supposez que les trois fabulistes Nisope, IPhèdre et Ia

f oaib e . s r s é e e t s 'e n tre tie n n e n t d e la

Il. Dialogue entre l'Anaromagqe de Ratine et d'Il•iière
montrer leu, ressenblatnce et leur dissimilitudem

II-Dialogte entre deux spectaiteirs, après la représentationde Polyi'ucte et d'Atlu/te
IV.-Dialogue entre Napoléon I et pie Vi étahlracières d'après l'histoire. issez le, ea-

V Dialogue entre Montcaln et Wolfe dit l
de l'un et de l'autre à la lumière de l'histoire du Canad e

VI. thamplain et Maisonnteuve s'entretiennent des destinéesde la nation canadienne.

VII.-Dialogue entre Mlle de Sombreuil et Mlle de Verchères:rapprochez les ressemblances.
VIII- Dialogue entre Mlle Manse, Marguerite Iourgeoys etMarie de l'incarnation sur le rile des : ass guerit elige s t

l'avenir du catholicisme en Canada. ions religieuses pour

IX.-Etablir nit dialogue entre la grImmaire La littérature et
la poésie.

X.-Mettez en scène un astronomet n physicien, un naturaliste, un géomètre et iun philosophe.
XI--Au point de vite intellectuel et ttilitaire faites dialoguer

un Américain qui aime la formation scienîiliqute et Canadien
qui soutient la valeur de la formation classique.
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XII ialogue eCi- lt o I. ue tt t'lî5 t Posi fu't ranuç.ause

aiL \I'\ "ut'lu, dueL 'IuLutuu I latl~uu tt elle tie la

tuibuneui.

XIII. l).Llîuu l u ne til for si it' i'ui tettuute penusionu-

naiure t1ti tui', Itiitit' det lu sailLi lut(ité, teý

B SUJETS TRAITES3.

1. I.E LOtiP El' L',AGNEAU.

h loup/. Quet' tsiuit nLc i utut LîLu uutcuir setiut-

t tr ;i t'uêm' iltttstt'.i qut' moiLi, L iLtt troulelt uii lt biussLu tuu

tit apprLotht'r tot's Ici rL's

FI 'ut î,uuuu l'utduu, %t uguit-ti tutuis je teui utoubserver à\ tre

Majesté queletî lie dotit put. st' uuut't Lei uutoulèrt' tuuutr' miui je sais

trop t' respett qjueL je %otus doLis puut igir iut usu flîe voLui le pe'nste/

VoLts le stiNtV, ue sLuts à pltt, Lit viungt Pas ;tLLldestsous dit %tuus diuus

le coturiunt, et tortuuitt' 'tutu qltie li l tut pe'ut rt'uutuuttsr jLusq]u'àt

tutus, je t., ptuis douuu tubtller Voîtrehussuu

14' tutlt mtoiLu, je I lu fi, ue lti la troiubles,

L'azgîut'utu -Ne seuiait-il tas plus tite, atu tt raurt', tic dirt'

tfilt 'est lu utienunte ili t rtiuu.

L,' loup.- lu osrais rue iLure tut tel reptrochle

ILtt'ageu je tt'tti gartdt t' liii t- iluL troup honoutré de petu-

soir étattchetr uta soif tdans 'itute qit a touchté les lèvres tic Votre

Seignuucirie.

Lt' tut/.-AL sturpl us, il tie s'agit pas, de teltu. et je sLuis ient

tise de' te renttotutrer, afltu lit e dure tjtte t'i'gnoîre rietn des propots

malveillantis que tu us tentu stuc Monti î'iutpttt

IuaigT utt. Ne le tuu 'pus, Seigutetur, te stuis incapable d'a

voiur commhis utite atussi glantdt laute. Su \,l tits e tutîuî

mieux, %iitts tut ut dttteu ut' paus. t' îtt M'octtttfe t fo'uduure les

petites fleurLs quii piuinu tdans le' l'iti te-,. et je tue suis puis te

qtue c'est que de ditre du mul de motu proîchainu.

a' lout/. -Et mti le sotutients(ilett malgréS l'air candidt' que tu

te dionnes ent te momtett, lt langtue n 'a pin totujoutr' été octctpéleà

lécher les herbes des chamnps. Rappelle tutu bieni, il y a tun un, à

cette époque t lanuit, danis unte bergerie, tu as tiédit de mtti.

L'îîgum tit-Y a-t-il un an de celat

Le loup-Tout autant.

mý
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K.agii -î J igt i , , iis"îîii Pt seil olu d iluil iii.1i

ittp s s' mt'icidei

LalOl. 
lue je1 iOu le jli

1,i1 lohè.~ i ire.
-au' n Je tl'en t' pi ii.

b /iM> ITa sSutr, talors.
L'aÂ,îîî'aul Je -'u ai p0oîlli pli

11 I11p. Quoi !u tiin's Ilitr iiè,i ,i.'(îrt
L'geu je suis ils iîtiiqiit.

L -- Al..Xors ce Joli~ êire tirl de
i.~ ~~~~fm Pitau % fêl iii èe est tombéii smIii ite tc11 tltlboucher.

CIr 1111P. C'est donîc id mère.
L'aigneau La pauvre brebis est lnlette.
11, 1/i11u0. Lîfitî tC'est î.îî de, t i, lii couîsin, ril aeiiuaii que sai s-je Oi0t îale l'a dit, i t tue e etue eu îuiii

ie tolvailicre du conîtraire. Quieiqu'unî de lt espetindtealoi, j'eu suis tertain e tetesèi u isaie et jInidit te
Puntir. C'est de toute jiistît e

L'agni'aiî Mais Puisque je suis inocenti
LI' loup. - l't bie'), Ilu ptierts pouîr le coulpable

Il ilgede Deîisthlîe et die Ciccîni>) muas les Eiýers.
I)EfmoxT"IcapJe suis bieî, heureux de vous rencontrer, vous,Cicéroin, donit ta reli'mniée esi depui s si <g i Chips Parvenîue jus.

quaentlaî e é 1oi.lesiut e èeîîîe desendues, ici m'a-aindéàappris que, vous auîssi, vous aviez péri eni défendantla liberté. Mais1, de grâte, dites 'aloîi danus quelles circoinstatncesvous avez succombé
Ctt tRoc Hélas !j'ai été trali. J 'avti, tait lit ,fortune poli-tique d'Octave. îî-eveu de ce jules, éa u oréàl éublique romainue le premier et le plus teeri ca oup. la e uss

d'Octave, son intelligence, les senttiment%, d'affection qu'il me
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temoigntait cti à lsintérl té tlIttt , to ti de t riir , li'a-

valcul gt,'té. le peîîsat, pouit ti i ittl'ger he îerà Antoiine,

qui mie s atiliitrs 1, pis .titgti ast - i ,M iii de i.î ltllieri tIe

Ruine. Octite 'n'a ,ît nuié à stnt .uiit ii il sest allié à Aii-

toine et à til titll stélértt ILépide. ILc pi's ic t et tictx nîiii t Lé

lhtommne privé, t'ettiii i l u 'itdes titits Nr'. litsitsr, î osstl

venitt Ili chdit dii iitsqtt dains lia ili-1l 11itir intégoigertii

arrz-ih luin d'eux à une aLccusittîiti Ic' Parricide

l)zist. Xtý%e tua' gardé aui Ilinîîtî qeuîi îe tt lic tîttil

sertit setigée et que Roîiie i ti etbîititit si. littirié ?

L'tc Noit ctimmiie à Atîteites, à Rtonle, la liber té mtiiraiiîc

av ait ititierve bicîn peu de tléletisetrs.

litM. Nottre situtionî était pouritant bien iilfféreîie. j'arais

àI comîtbattre titi rît étranîger, et ies ciltito tu veus, ptîr itîtlle.sse

autanît que par inîi1îrèx uN cc, étaietît dtsptisés à te laisscr >titii

parer de tîlute li Grèce sait, tetnter aucun t cit Il tillait, à thla -

que notuvelle tctonqucte de lPhilippe, se. tîter I'apathtie des Atllié -

itietis. lit cela était daýitttit plus dîfficile que certains orateturs

vendus, à tléétranger, ctomm ne ltsetitîe, tlit ieut totits c s dèlttits lit

peuple, afint de léneri cr et die le ieutx prc
t
piîer à lt servitttde.

CIL.-Que dt liîs la délaite cie trotuipes que vtous étiez par-

venu à réunir et à tinter ctottre tPhilippie tie setmbla t elle pas

démentir la sagesse de sus etînseils! Mais, lcoin de cutis décuit-

rager, ces échec, tue faisatet que s tin stinmuler. Le dantger le la

patrie avivait. entîlamittit vttre éloiqîunce, et aloirs tvis cti

to>els, rectonnatissanît qutetre Pl'lippe et tu Gitece la luttte detvait

être stuns t rêve utnicrcit, s 'écriaient . -I tu il luit cotitbattIre l'hi-

lippe sait, retache !-Le stîttcîîîr de tus uttaqites st impétueuses

etîntre lie'ene? de la t'rèce est entctre si mt'utt qute ntagutère,

quantd je parttais ttontre Antotinet, oit dtîtit à tuecs discurs te un

(te It/uihipptqu is tCpendantt te senttais mito mtîîte Louîlîîu îî ils étaiet

au-dcsscîus des tiils ci tn 'y t roustit [Ii cette tîrce de dialec-

tique, iii cette vigiett tieuXpiessitili gr;ltcc tuxtquelles, loîrsqute

vous parliez, P'hilippe état là, devantt chiacunt de vos auditeurs,

debout et menaçant!

1hm Ne tuéconniaissez dtîtî pus t ttre proipre mérite.

Croyez-vous que je l'aie pis adidîré ces magnifiques pltaidoyers

que volus avec prolîttncés soit pur Roscius d'Amènie, alors qtue

Sylla était ecre tout puissant ;suit pour Milon, attaqué par les

partisans du tribun Clodius, votre ennemi personnel ;suit contre



i<htIltiiiahie 'crrès ;siti conltre t atiliia. qui frit a le chemin ýJ Césa;r ;soit eiifîî. i pouir Liaiîait rs qu'il s'agissait ch' fléchirle m1êmre tés I s îiqtiiei des tuies ci tieveniu lidole dia peuple
Pahtrtes, M ias ,leittiétr titre de l'ère de lat

P aoir e M i i p a r i' ît s u v o u s t u a i'1 , , q u e d e v o l m é r ite s tr a -itus Que de til iétj il de sttUfllt'e danîs voile it' sii Quellei dtlset'idée, et tliitg' ! i tn a Ittent tit qu'il li atvatrii i à ret ratîcler tic îles dsiut sl ni[ais que peut ,lime ut le Mes adversaires, qui tl'avaiectt pas ous, tcres . ta 1igîtetîrde iiihonnêite mais utpè ial PlOiti tt, que tîplltlýi la kitl , tZ ,
seit l' ru aeai se sIlgý"e ciPétdaiti que lileqelcesetitai ~ uriet Paui. i tuiiie l a Pli Iit.agltitr litre telle nqe

t ititrela tite el éitlgit dle haut d'ahtiiiltice et de liciliîé*ii lleireis,iitilu 
mitu, je ptut ils et, chlet pirttesprit à des irat alx hieu dilléreats patstliqu er teodn

t eitile tîîr tt l tiLpllqîe Icl lut itîterdite ? MOi ttlii, quandirilutî luti fermtée à qiat ilinqie suilii parler lir'tctqutandles arilles titi léglinniaierare ea Iles t 11 titi til ciiei, il niefitt pet lis tît ' ltptoser datîs lia rcetitc de, ouvirages phlius-piqîtes. (tii idtité liq ue t lie Pouvaaisplîcitsrcrahe
puhije ltalliqi ri à la triture 'le, lettres (''es tii

1
qej

résistai à tîoutes les è1,1 c ilitesiquj

l)îI Viouîîs ;,, luicî î.tîsuîî il tic faut jamis peidre ctuu

prtofil icit éloigneet poutr secotuer etîfîin le joug icis Miiédoitiits Nies etnnmiý prèleîîdîreîî que ja% ais été coîrrtomîpu parliarpîle, guieui tic ellt t liizué à Athhnes i je lis tctn.dméà ~titîcmend. iTrop puvtre ptur lt pt er, je dus quittertua Pattrie C.epenidat i e i lîîtais lite résigîner à île plus vouirAhènétes. hAssi, h sovet sotîl tic Trc,éiie oîù jt tutêtais reliagié, soit ie ultirtîî, ci, M égalre, je ctottemtpliais les rivages del.Afriquie atteilluut avtec imtpatieule le ir tiù Ititut pied hiturt illes fluler Lie tîtîutvcala e julur parut etîfint: la mttur dAlcxantdreme petrmit de t riîuu uuettier lit lutte ;je Ilte jolignits aux députésqu'Xtltéues cuit t iit alturs dans louit c. PuS[tptuuêse potur le stuleverctontre la Macédtoine.
" N'cus le sate c; je partins à foiramer cotitre Antipatier uneligue qui d'abord réussit, niais hienutôt cependat sucîcomha satusles coups de tits éternels ennaemtis. Ce dentiier effot il est vrai,hâta l'asservissement d'Ahthènes.



- NIai> le' M.teédotitenc en djemtantdat nua mort, firet de mot

l, plut' glorieux éloge. 11, mi,î,,ttt que, tart que je serai,

debtitl . Atltène' comblattralit pour til' iidépenidaiite. Nie' tîlci-

to>eii' d'ailleturs, ili t ted eltt elle jutlice Après [lia mort, il,

mnoit dressé tile' statute avet ctte insctriptioni '' ém)othtène, st

lu ptittoir titi égalë toilt elotqieit e, la ti èe 'lu ltiFtli ptit P au.

iîîirtlhui dIc fets!'

('ii je Jouie (,ii que Rotite lie retide le tiême lhtommtage

elle n'a1 piti succomibe sotis le' couîp, Je l'étranîger ;elle clt

tIlteîême lot gé tic' hattes.. Ntos exemlples et titi écrit, i 'ei

resieronit pi' iniml poutr l'ens~eignem1enit de, génuératitoni à tetnir.

Es~pértou, quitel,aîtt >ît pi le J'assez sérieue,' et litile, ltçsii

ptitque, mitle ipté'. notre mot, notuts tris aillîttis au bieti de lat

patrite, .11rèil, ttttt de la liberté.
Att. NiAtuat'

11. -Le Savai>I et le foete.

Le sat titi e le poèete votet tue Cotttionit

-Ne rtîlti,-ttt pas, dît le saati, qpie la t sienîce

Joil pretndre le pi' ,ut lit ptoêsie ? j '.i appris à l' honmmte ,aut ige à

cultivter lat terre. put' à eii extraire les îié,itrs iniestttablles qu'elle

reîilfermîe ;lat houille, le ler, le cîtitvre plus~ prêtcix etnctre que l'or

et l'arget; j .1 i' trio e
t 

fouiillé tutue, tt% ineit, q1 utii poutr

l'hommîîîe titi arsenatl inéèpuisatble. La natulre mtenaçait de tous ctés

l'humanitiité nisan.lte jIai Jdétourné la fontdre, j'ai domtnpé le,

rivière' iipèýtie~i"t" grû,tce à moi la civ ilîsatitît que j'avais Créée,

s'est partot re'ptlthiic. Le' cotîlineflts, qui jadtis s'ignoraient, oui

mêlé lttîrs penisée', lur, iic,,se, et leurs tvux. Eît ti tmot,

lat scienlie al tdtntné àl l'hommte le bien être, lat sécunité, le progrès.

(Urâtie t moii, le tîtîlî d'inîdustrie, qui chezi le, aniciens était sytit-

t', mie de t ratvail, est devenu ti viîi>mc de ritchesse. L'ho~mme a

, oulu sat iîr lit tatuse dle lott et, eti le conuîtiisatti pas à pis par

aile voix tout elle, la mtéthode, de dédît hins ei dèdutionsu, ou

aJjinducltions cilinducJtion, je lui ai dottné la soluîtiont dt' tut le,

problèmte'. Le' htommîle' étaietnt catonnés& sur de' terres séparées

le' aules Je' auitre: par de' oh, acle, qui paraissaiet infranchis-

sable' nimaintenat en quelque' heutre' , il se lrau'porlent d'ui

bout du mtonde à l'auutre, et leur, pensées t'échangent en quelques

seconides. l) cte ttauragé, je'té sur utie côte inhotpitatlière, j'ai tait

commle ait géant puiss.ant, dotnt le pied lourd semble ébranler la
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ILa poésie en avait lait un enfant qui ne connaît que les pleurs et

les rires, l'en ai fait réellement un homme, le roi de la créati'ni qet

chaque jour prend plus pleine possession de soit domaine et y règne

en souverain plus absolu.'

Il, fitient lai s'acorder ; la science n'était point supérieure

à la poésie ; la poésie ne prenait point le pas sur la science. Elles

étaient égales : l'une li science, ouvrant largement l'intelligence

humaine ; l'autre, la poésie, apprenant ail coeur que les lairies

sont li meilleure partie de noîus-iimêmtes,que, jusque dans les cthtoe,

coime le dit Virgile, il y a une sensibilité secrète, et que l'homme

est lait aussi bien pour sentir que pour comprendre.

Elit amain dans laî main, le poète et le savant marchèrent en-

semble d'un pa' lent imais assuré vers la lumière qui brillait au

loin, et, derrière cils, s'avançaient tous ceux qui recueillaient le

Iruit de leurs veilles et de leuis travaux.
GiasgtuY.

IV. Portiait de la nalade imaginaire.

Irène se transporte à grands irais en Epidaure, voit Escu-

lape dans son temple, et le consulte sur tous ses maux.

D'abord elle se plaint qu'elle est lasse, épuisée de fatigue

et le dieu prononce que cela lui arrive par la longueur du chemin

qu'elle vient de parcourir.

Elle dit qu'elle est le soir sans appétit l'oracle 
t
ui oidonne

de dîner peu

Elle aioute qu'elle est sujette à des insomnies ; -et il lui

prescrit de n'être au lit que pendant la nuit.

Elle lai demande pourquoi elle devient pesante, et quel re-

mède ; -- l'oracle répond qu'elle doit se lever avant midi, et quel-

quefois se servir de ses jambes pour marcher.

Elle lui déclare que le vin lui est nuisible l'oracle lui ei-

joint de boire de l'eau ; qu'elle a des indigestions et il ajoute

qu'elle fasse diète.

Ma vue s'affaiblit, dit Irène.

Pienez des lunettes, répond Esculape.

- Je m'affaiblis moi même, continue-t elle, et je ie suis ni si

forte ni si saine que j'ai été.

- C'est, dit le dieu, que vous vieillissez.

- Mais quel moyen de guérir cette langueur i

'1r-

1~
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La laingue française et anglaise.

iiiii. je iii*éetiiie, iton ai, tle liiiditi'é,intt', voisine du

nmèpris, qui t'anime à Il'égard de notrce langue maternelle.

ji ts. -Que veiix tri; irîrîs antres Canadiitienis ties Etats, nous

.le tiMOns, auicuie uiiilité pr trique 1 ri rer tic l'usagt tîrîne laingiie,

é,t iiigtic t i ,aý s que.. toits. hloiîiî:t' i oit puir les ani-

eai s , miiiis Potit s peuple, uit iiltrir et outvrier , et] oititt dtvet

les patroits tiléicinlt qrii nous otit iii aii telier,, t'est lin-

glîuis qu'il farît patier, estimier, aimer.

l'IEiulr Quel licuu i!îsiiinci A te tcomnpte là, il liii'

dirait aussi elîterier lat langrre de itos pere- nritie ltu Canasta, dès

que l'n entcse cri relatioiin aet les patronrs aniglais

Ji-A\. -Assurcémenrt ; et quel it~iiiréiiieît NI ape'rçois tu,

après totit ? Nos riièt es èt,îîeîît d'origines française, t'est vcai;

toit nomi sdc famnille et le mien l'attestenit clairemenit. Mlais le passé

în'est plus t c'est s' p résenit et 'asetrir qrî il itpot te de conîsidérer

l'uit] et l'antre est aux Anrglars ci aLix Amtértiins.

Pin F.iRaR. Tout drîux, mtîoî cher imi ! Libre à toii rIeuiseselir

iris originets, not rt' listriiic, uts gloires, notre destinéèe t 'est ta

taçoit de voic ; lat mienrne, tirais !'i les raisonis de mutrn obstina

tii, les voicti. Qruoi I après la ttitquêtc itiglîrisc, ce peuiple caîta-

diteu, à l'exeîmple rIe la i î'iit ît ai onuiut par sort énetrgie,

soir prestige, soi irdéal, s'î rî otil'sscitdit ct le trèdît de

rtinstrIer sa lanuetgrt miê'te aiés le départ dc *itiliiée tratiçaise et

l'r dispaiution dr di ,ir'au lt'îrdt'lîsé !. rttt vistoitre paifique lt

penili rtemtportétêtsr ter si rtius saxionus, li'es 'i tes sensx

rît mirittuiplit' pii t uiî o u''t t mitîtl unre gloire incomparable

et titircieleiiieiit appilauidit' t.. > 1'.s etgii aIsN ltirs polir-

tais, itrîtetis, espagntols, iitiidurrnt à Élis tressés les disvers Etats

de ta granrde Répritliquie, aruront le itci et le t alenit de suice-

gardler lt'ur idiomte i espeu ut, tic t'tle sitttit à leurns entants, dt'

leiitlie rdans" tnt s êglist', île lrtttl'rtttter tians lers jornaîîux;

t tuu, C françre is , no-5rs îrrr irsi iri lalurlatîtenie t't liii-

trié nisi'oirrttli, arrittr'pris. à ri haine de initre lanîgue 'écu'

]aire ! Notis tentenîdronîs l'ânme norble et rlo'ale du géunéral M ucca)



tleleîtd,~ i, - teî , iî,tîîý,itî, tjt Iiiu te mondei, t de,
.îitintiiier, Prîêt, al , tissortir. U". ttuler à lettitt
lî'useiiiciil ;tlin u sur le Caniidai L ituiie cui îI,îéo d'ti.s.1 ix deprlit, autit unlîpeii titi titi tit tit la iugile do I uisidot

pitritties îl latiguets -rts l ,tl Itisttiqui' d l'i ltan vi t tlitlttt VI ut iîteii LIU ileuiîig. trdt , ii Un tiieitde notte naitinalité..
J 'AN. ut tt''t tiu %rti tmolle, 't i trietix. Il lette austsivrai que i.î lantgiue aiiglie et'tiltiuîi la laniguit miiset elit,coile dii criiiitiirt , île I'iiîustiî- tie lit ititigatitt îles ii gouir,titi. siullonnîetî le mondte (on Lîîî i préponedérate tit t .,liiddct i daris jet itieties Protpoirltin que 1, pirestige itiitu

de lat Frainice elie nmême.
Pw'Itiuu - Et ce tui tavéré, miri tcter jeatn ?Ounte ttuaitirer les conlquêtes et l'vxtnisitii de la ui istnce hriîauiîîiquîe Mai

ntrlt iil îiloîàntist et it te *lileîeiîtir angue flittt elle :le t'aitllt et lierre pairie, et l'empireappartienti à l'Anigleterre, Ili y a pilus d '.ngLais q te li riei petittît
lui set iitîts de Iuttît lîangaige lit l'apprennet le parletît et -l''îeîîerdeîîît ttl(itiitieîs. Oublierai, ii que, lîîrtde la coînfédéraî
ticen, el' 18L)7 , le Ilîtîuel atei du IParlemenit de Ltondres ut lit titIrinçai s liute îles langues officitelles de ti ute lat PIîissnte ? ITetsAinértcuti eux mentes se piq uentî dl'euten dre notre lanuîe, tde lireles re% uies et les joturîntux trausait... M uis il est une raisont, JIn,qtue tir rectonnaît ras péremptir ete iiuiist tîtîlîile ' elle dimîte letquit? ro it Lil ittérit maitérie'l, t:îoi ierciiI, plîiitiqie, patiriotiiquet

t 'est lire titirre ilangue est litrgtîu île noitri' t.ihrilict
51,ý Le ,a tlit g Ii ut dut leige matdt It u intîienu lu iui de la loti ettiet moîeîurs, par lus éc'.îtes, L îig les séinaire, par- lt lite-t

tIittiet lut tIiisiîti

iýs Pardonti lierre titis, il, les I rlandta.is tdt la iisîî
et LU, Etli' Il'- ont titis adtt é île tlangue igIniseý, uîlli 'I. titis

t ;îîqueî ci luairi iras quelet r, ili a ci lî'u ,
tlJurs ilitutîts ieitgîî'îses tutti bNoit que le .i.îîî,lriti

5 '.
['il itut. Auîssi Iltin qui tntus r.. V'outdrais-tu lit r tiil ,Lilt îîîîî i t'iileiliîît quîelqueîs i tr, Irlandiîîs liri t ruentiéliIi tLt' I tirs ititiieîs Y Jea lieu lîtîr qui' leur nombriit'el.'t

- lui iles ( îîIrradions, tomtbés danst l'îlilk'rtlkc e? e t i i i ttde leurs pratiques religieuses...- Mais, datîs les tlet.etîistf i I io



t idem e, tles .btii do lait1> t' [nu Onit pit lé i.iiiglis ptit

piropiger re .itlilitrii"e dari, le, piresititi tie la tmi-ite titt

.Xtgleterr rertèr dnis leur Lte, ilsr etirrtit gardé leur iiiiiie

detttsi[iittils otttiitt lotir irtr1tetr i t.it.ii est

.îrsut ,tt pourr tItre îî lpptietet r' nos~ tiitpt rie, de,

I ats, par leilt l'anglais, ,'tsit itissi eii vite ttu rite iiisstioi proid dni

lilesi titi tult heureux eu. qui miti noué quaind mîêime titit tlte

iîimoinrttl à leur itiine ntattI et, l)ietu iiertct, ils sui le plur. grantd

JFAN -t'est rvrai, Pierre, Li iitmiltii, et tieuxt tenit tiille

t aiatite is de Frtis viveut de leurs nitvcuirs, de leurs tradit ions,

tic leut Ili'i ttitrti I a s 'tmr'on, 'tri lit lanuieit qui lait la

tîtît rattr;î'iegarde La reîîîî,tti miaintienit la r ititté tics

peuples :le tCanadient jîmti titi i i% ilège ti es'assiiier ,aisémientt lit

latîgîre aniglaise, (iruir tic la siennie dès rson berteaui.

l'itte As-tiu hi, tirer jeant, lat conféirente tic W I 'ardivel,

* ~~~la lnuîtii Iniiis truStî ( itttt/t t? je te la rcommaniiiuide t rès instanti

t. mtîtt -i \tiîiii et rerpecttîs nrotre lanîgue iraitî ,cr. dit il. Ne

r ' t ~~r.igtiiiis par de lii parier eti tttit c circiiist .rite t c'est nuirt e dra-

peau rîttintai I.. Que tceux ries iui't rc qui rutît réellement benoi n

ti ratirir lanigliîs l'apprentnenit ;qu'ils l'apprennuenut bien. Mais
qu'ils apprennieut d'aiutrr.l le frinçais, et que le françis reste tuu

itisleur langpue mattcrne'lt', lenir vrauie lanuuie.
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